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1  ouxjromme  qui  gouverne  doit 
fe  propofer  d'être  utile  ,  non  à  loi  ; 
maïs  à  cQux  qui!  condiiiî,  La  finds. 
ia  bonne  politique  eft  détendre  hen^ 
reux  non  quelques  CiroyeiK ,  mais 
tous,  de  -  !à  dérivent  ces  principes 
folemnek  ,  qu'un  prince  doit  tcib 
jours  écre  préfcnt à.lui.^mdme  ,  &  n'a- 


voir  pour  but  que  la  juftice  &  la 
vertu. 

Permettez  -  moi  ,  Sire  ,  de  vous 
rappeller  rorigine  de  premiers  hom- 
mes &  du  gouvernement  qu  ils  éta- 
blirent ,  la  poftérité  nous  a  tranfmis 
ces  maximes  de  Tantiquité. 

«  Ils  demeurèrent  d'abord  fur  les 
montagnes  ,  craignant  de  delcendre 
dans  les  plaines  ^fcliercnt  d'une  société 
forte  etroitcpour  leur  commune  clcfenji 
&  vécurent  de  lait  dans  une  gnmde 
fimplicité.  Comme  ils  ne  le  croyoient 
pas  plus  habiles  les  uns  que  les  autres  ; 
ils  vivoient  ainii  fans  inquiétude  , 
cette  manière  de  vie  ne  doit  pas  nous 
parO'ître  étrange  ;  ils  étaient  en  tout^ 
plus  heureux  que  ceux  qui  font  venus 
après  eux  )  parce  qu'ils  étaient  plus 
fefmes  dans^  le  bien  ,  plus  juftes ,  & 
en -ménie  tems  plus  fimples  &  plus 


modeftes.  Pour  tout  livre  &  pour 
tonte  conduites  ils  n^avaient  que  !a 
Coutume  &  ce  qu'ils  avaient  oui  des 
mœurs  de  leurs  Ancêrres. 

«  Chaque  pere  giouvernoit  fa  fa- 
iriUle    fins   étendre    au  -  delà  fes 
foins  ,  il  n'y  avoir  aucun  droit' pu- 
blic ;  la  feule  loi  étoit  ce  que  le  pere 
ordonnoit  ,  ce  qui  ,^  fans  doute  ,^ 
nous  repréfenîe  la  plus  jufte  ma- 
-niere  du  a-ouvernement,  Pluficiirs  de 
ces  familles  S'unilïant  y  formèrent  des 
fociétés  nombreufes ,  fe  bâtirent  des 
vilfes  ,  dans  Iciquelies  chaque  famille 
le  omivernant  teloii  fes  coutumes^ 
qui  fe  trouvaient  fouveritdiftérentes  ; 
iî  commença  à,  naître  des  difpuîes  ,^ 
cela  obligea  a  fkire  quelques  fortes  de 
laîx  ;  pour  fervir  de  règles  corn- 
munes &  a  choîlir  des  anciens-pour 
les  faire  obferver 
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«  Enfin  plufieurs  perfonnes  ne  coaA 
pirant  pas  toujours  2  même  fin  ,  & 
ces  anciens  ayant  leurs  irtrèrérs  parti- 
culiers oppofés  au  bien  général  : 
quelques  peuples  fe  choTiîrent  des 
Roi?  ;  ceft-à^dire  une  perfonne  qui 
avait  feule  Fautorité  de  faire  obferver 
les  ÎQÎx 

Ce  prifîce  élu,,  jura  d  obserrer 
ies  loix  dans  le  commandement  ,  & 
de  ne  le  point  prévaloir  de  fiiif^ 
Jancc  ^  paur  faire  violence  à  les  lu- 
jets,  Ceivv^i  s^engagcrent  2  loberP- 
iiuice  &  à  le  défendre  contre  tous  ies 
inijcrms,  Roi  de  f on  côte  s'chligc^z. 
auffldc  ripûujjèrles  injures qmïtvûtnt 
taites  au  Peuple 

Ces  prnicipes .  éloignés  de  to;?te 
corruption.  S::  criés  par  les  sages  de 
ces  rem'^,  nous  demoncrenc  ,  Sîre  ^ 
que  le  plus  parfa-t  gauvernement  esc 
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celui  d'une  Ptîiffànce  rnoclérée  par 
le:>  îoix  ,  entre  la  souver^^ne.  autoritc 
&  la  trop  grande  liberté.  Le  p!u<? 
heureux  Prince  ei'l  ceiui  dans  lequel 
raumrité  eft  modérée  par  îa  raison  , 
car  lexcès  de  la  liberté  dans  ie  peu- 
ple ,  &  celui  de  Faircorite  dans  le 
Prince,  sont  également  mauvais.  Il 
ciî  doac  indispensable  que  le  Mo- 
narque obéîffe.à  la  loi ,  aalTi  b'en  que 
le;  llîjets.  La  nature,  d'ailleurs,  a- 
initruît  les  peuples  à  ne  se  soumettre 
à  perfonne  pour  aucune  qualité  qu^il 
air,  finon  pour  fa  fagefFe  &  les  au- 
tres vertus.  Personne  ne  doit  se  croire 
plus  lages  que  les  loix,  &  le  but  d'un 
Roi  honnéte-homnie  qui  commande, 
s^ii  veut  vivre  heureux  ,  doit  être  , 
de  soumettre  aux  îoix ,  &  non  à  foi , 
ceux  fur  lefquels  il  a  Fautorité.  Le 
meilleur  gouvernement  celui  dont 
on  tire  le  plus  d'utilité  ,  eft  lorfqu  un 
Roi  conduit  volomaircmeni  ceux  qui 


lui  font  àu0î  volontairement  fournis. 
La  ruine  des  Empires  eft  fouvent  ar- 
mée de  ce  qi  e  les  Princes  ont  plus 
cherché  leur"  propres  intérêts  que 
ceux  de  leurs  fujets.  Vous  en  avez  eu 
un  exemple  frappant ,  SîEî:  ,  votre 
trône  s'eft  ébranlé.  Des  Princes  y 
maintenant  fogitifs  y  des  Miniftres 
déprédateurs  a%''oient  trompé  votre 
bonté  paternelk  \  ils  albient  égorger 
vcs  enfans  ;  votre  Royaume  alloit 
tomber  dans  une  efpece  d'aîiarchie. 
Vous  êtes  venu.  Sire,  au  milieu 
de  va>  enfans  ;  chacun  a  Tenvi.  s'em- 
preilbit  de  vous  garder  &  de  vous 
chérir  :  on  vous  a  vu  pleurer  de  joie 
en  arborant  la  cocarde  de  la  liberté. 
Vous  avez  reconnu  que  Tétat  m.onar- 
chique  étoit  le  plus  jufte  de  tonsJe:> 
Gouvernemens,  quand  un  Roi  fe 
propose  Texcmple  de  Tautorité  d'un 
pere  dans  fa  famille  ^  procurant  le 
bien  de  tous  fes  enfans.  Les  dîgneè 
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Repréfentans  de  la  Nation  ,  cette 
Alleitiblée  de  ûges ,  ce ienat  augulte 
&  éclairé  ^  en  vous  décernant  la  cou-  - 
tonne  civique  ^  &  vous  proclamant 
le  xeftaurareur  de  la  liberté ,  vien- 
nent de  vous  déclarer  immortel. 

■  Ces  Trî  BtJ>^s,  c€s  Prétoriens  ^ 
vont  créerdes  loix  dont  les  principes, 
leront  bien  plus  d'entretenir  la  paÎK 
&  d-empêcher  que  les  maux  n'arri- 
vent ,  que  d'y  remédier  quand  ils 
font  arrivés.  Ces  loix  tendront  k 
faire  haïr  le  mal^  à  faire  aimer  la 
juftice,  &  à  rendre  Thomme  heu- 
reux &    libre    autant  qu'il  peut 
l'être.  Ces  Princes  profcrits-  &  fugi- 
tifs apprendront  que  dans  la  guerre , 
avec  fes  compatriotes,  on  peut  com- 
battre pour  remporter  la  viâoire ,  & 
non  pas  pour  les  détruire  ^  comme 
on  le  pourroit  envers  les  étrangers. 

Avec  quel  emprelTement ,  Sire  , 
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chaqucCitoyen  n^a-t-il  pas  vu  le  rr.o- 
mtnt  heureux  où  vous  avez  do  rié 
votre  fânâioii  augufte  à  ces  îoix  inf' 
tituées  par  des  fages  qui  ,  d  après 
Fairentiment  unanime  de  la  Nâtion^ 
vous  ont  proclamé  d'avancç  reftau- 
rateur  de  la  liberté  de  vos  Peuples. 
Je  fuis ,  avec  le  plus  profond  reipea:, 

De  votre  Majefté , 
SIRE, 

Le  très-humbîe ,  très- 
obéiiïint  ^  très-fou- 
mis  &  très  -  fidèle' 
fbjet. 

.  Le  Qt.oyen  Français. 


Se  vciu  v.l,^ncica  Colicge  des  Trésoriers  ,  rue  neuv, 
de  Kîckeliea,  près  la  Sorboane. 

De  l'Imprimerie  de  Mol^[^i^^~^^Z^^^^,^, 
4e  WUWrré  Nationale ,  rue  di:  la  Harpe ,  N  i  6 


